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Faire des sciences avec les tout-petits ?

Y a-t-il un sens à parler de science à l’école maternelle ?
Dans l’acception la plus stricte de ce terme, probablement pas (mais, à l’aune des critères de 

scientificité	de	la	science	professionnelle,	fait-on	même	de	la	science	au	lycée	?).
En	revanche,	il	n’est	jamais	trop	tôt	pour	établir	les	réflexes	sur	lesquels	sera	progressivement	

fondée	 une	méthodologie	 scientifique	 de	 base	:	 primauté	 de	 l’expérience,	 justification	 et	mise	 à	
l’épreuve systématique des opinions, attention à la précision du vocabulaire, etc.

C’est aussi un moment essentiel où commencent à se mettre en place les distinctions entre la 
réalité et la fiction : plus elles apparaîtront simples et limpides, et plus il semblera également naturel, 
bien plus tard, de naviguer entre observations, modèles et théories scientifiques.

Mais quand même ces premiers contacts, en classe ou dans un Jardin des sciences, ne serviraient 
qu’à associer, dans la mémoire des petits, science et découverte, science et plaisir, qu’à les amener, 
selon le mot d’Yves Quéré, à se mettre à aimer la science – un pas immense serait déjà franchi !

Multiplier les découvertes libres ou guidées

En maternelle, le plaisir est partout. Les jeunes élèves ont peu d’expérience du monde réel. 
Ils sont avides de nouvelles sensations. Comme pour leurs aînés de l’école élémentaire, une part 
importante de l’attrait des séquences de “sciences” repose sur la découverte. Une différence majeure 
est toutefois que la “nouveauté” perdure bien plus longtemps avec les plus petits : il ne faut pas 
hésiter à répéter une activité, bien au contraire.

Leur	laisser	le	temps	de	la	découverte	vous	permettra	d’identifier	leurs	centres	d’intérêt	et	leurs	
questionnements éventuels. C’est également un moyen de les faire verbaliser et d’introduire des 
mots nouveaux. N’hésitez pas à les faire parler de ce qu’ils sont en train de faire, à reformuler leurs 
réponses, à les interroger et à leur faire part de vos propres observations. Il est bien souvent néces-
saire d’attirer leur attention sur des phénomènes qu’ils ne remarqueraient pas spontanément : 

« Que fais-tu ? », « Que se passe-t-il quand tu plonges l’objet dans l’eau ? », « Où va l’objet ? », « Et si on 
plonge un autre objet, se passe-t-il la même chose ? », « Que s’est-il passé quand tu as mélangé le sucre et 
l’eau ? », « Et si on recommençait pour mieux voir ? », « Entends-tu la même chose quand tu tapes ces deux 
objets ? », « Oh ! Je vois de l’eau passer à travers le tamis, tu la vois ? », etc.

Les	élèves	pourront	ensuite	s’appuyer	sur	ces	expériences	vécues,	elles	nourriront	leur	réflexion.	
Ils seront par ailleurs plus disponibles pour une recherche ciblée, l’excitation de la première décou-
verte passée. Privilégiez le travail en atelier ou assurez-vous d’avoir assez de matériel à disposition 
pour ne pas avoir d’élèves réduits au rôle de spectateur.

Aider les élèves à formuler leur pensée

Le rôle de l’enseignant est à la fois simple et essentiel.
Que les élèves soient volubiles ou petits parleurs, ils auront besoin de votre aide pour trouver 

leurs mots et mettre en forme aussi bien une question qu’une observation. Ce travail, classique et 
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permanent avec les tout-petits, devient crucial dans le cadre de la mise en œuvre d’une démarche 
expérimentale. 

Un risque courant consiste à mal interpréter une formulation maladroite. Si les enfants ne sont 
pas avares d’explications et d’idées, les comprendre – et s’assurer qu’on les a bien compris – est une 
tâche souvent ardue. « Tu dis que lorsque tu as fais ceci, tu as vu cela ». « Tu penses que c’est parce que 
ceci que cela. C’est bien ce que tu as voulu dire ? ».

Un élève s’exprime plus facilement sur quelque chose qu’il est en train de dessiner (ou de faire) 
qu’en l’absence de support. L’échange qui s’établit autour d’un dessin facilite la formulation de sa 
pensée.	Une	dictée	à	l’adulte	la	fige	et	lui	donne	du	poids	;	les	élèves	en	sont	friands	et	il	vaut	souvent	
la peine d’en prendre le temps, même si on ne peut pas le faire à chaque fois avec tous les élèves. 
« Je pense qu’il va se passer cela », « C’est parce qu’il y a ceci que l’on voit cela », « Quand j’ai fait ceci, j’ai 
vu cela » sont des phrases qui peuvent être associées aux dessins.

Les ateliers et leur petit nombre d’élèves sont bien sûr des moments privilégiés pour l’expression 
orale des idées et la mise en évidence de leur diversité. 

Identifier les problèmes

Les plus petits ne voient pas toujours spontanément d’incompatibilité entre deux (ou plusieurs) 
propositions contradictoires. Ce n’est pas parce que le désaccord entre deux élèves vous semble 
évident qu’ils en sont eux-mêmes conscients. Votre reformulation des idées des uns et des autres, 
ciblant ce qui est pareil et ce qui ne l’est pas, le rendra apparent

C’est d’ailleurs le plus souvent une question de l’enseignant qui fera émerger un désaccord entre 
les élèves. Les discussions collectives, aussi utiles soient-elles, se résument souvent à l’intervention de 
quelques élèves. Les lancer dans une activité (réalisation d’un tri, mélange de produits, déplacement 
d’objets etc.) pour ensuite confronter les productions et les comparer est une autre façon de 
révéler la diversité des conceptions : plus d’élèves se sentent impliqués. S’appuyer sur un support 
concret (objets triés, dessins, productions au sens large) facilite en outre les échanges.

Ce n’est pas parce que tu le dis que c’est vrai !

Une	fois	les	problèmes	identifiés,	il	reste	à	les	résoudre.	Il	arrive	souvent	que,	sans	le	réaliser,	
un même élève soutienne simultanément des idées contradictoires entre elles. Une reformulation 
claire et le rappel que l’on ne peut dire en même temps une chose et son contraire lui permettra 
de prendre conscience des contradictions internes qu’elles véhiculent. Ses camarades peuvent 
également y contribuer. Il cesse alors rapidement de les défendre, n’en étant plus convaincu (sans 
nécessairement être conscient d’avoir changé d’avis). On arrive ainsi à éliminer de nombreuses idées 
qui ne tiennent pas la route. 

Pour	les	idées	qui	ont	passé	ce	premier	filtre,	comme	toujours,	une	seule	réponse	valable	:	pour 
savoir, il faut essayer. C’est loin d’être spontané pour les petits. « Ce n’est pas parce que tu le dis que 
c’est vrai » : c’est un premier apprentissage épistémologique laborieux, mais essentiel.

Faire des sciences avec les tout-petits ?
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Dans les séquences, nous avons veillé à réserver les questions en « pourquoi » aux actions des 
enfants ; en ce qui concerne les observations physiques, on se demande plutôt « comment » 
elles	sont	possibles,	pour	les	inciter	à	essayer	pour	vérifier.	Nous	attirons	votre	vigilance	
sur cette précaution qui évite de nombreuses discussions délicates (e.g. « c’est parce qu’il a 
un pouvoir spécial » [comme l’opium fait dormir parce qu’il a des « vertus dormitives », chez 
Molière]). D’une façon assez générale, en sciences, une question en « pourquoi » est mal 
posée et gagne à être reformulée. 

Garder la question en mémoire 

Après la formulation d’une question intéressante, il s’agit de se mettre d’accord sur une procédure 
pour en chercher la réponse. Il faut ensuite s’assurer que les élèves ne perdent pas de vue ce qu’ils 
cherchent.	Il	est	nécessaire	de	leur	rappeler	la	question	que	l’on	se	pose	et	qu’ils	la	reformulent	afin	
de s’assurer qu’ils comprennent en quoi ce que l’on fait / observe permet d’y répondre. N’hésitez pas 
à prendre des photos : elles seront un support précieux pour la formulation de réponse.  

Ces activités peuvent être proposées en grand groupe et en atelier. Les refaire, avec des variations 
mineures, facilite leur assimilation par les élèves : cela leur donne le temps de les digérer et de créer 
des liens entre question et activité de recherche. On peut également, en répétant une activité, aider 
les élèves à aller du concret vers l’abstrait.  Ainsi, lors d’un tri d’objets : la première fois, les élèves 
utiliseront les objets eux-mêmes placés dans des paniers comme support pour la discussion ; puis 
on	collera	les	objets	sur	des	affiches	;	puis	leurs	photos	;	enfin,	les	affiches	pourront	êtres	construites		
autour de dessins, voire de schémas.

Une formulation de réponse imagée

C’est dans l’action que les très jeunes élèves expriment leurs observations, leurs résultats. La 
recherche et la formulation de réponse sont couplées.

Il est donc nécessaire de prévoir un support pour enregistrer leurs résultats au moment même 
où ils font les choses.  Ainsi, ils pourront répartir entre des paniers distincts les objets qui se 
comportent de telle façon ou de telle autre (ou leurs images) ; un tableau, des feuilles pour dessiner 
ou des dessins à compléter sont aussi des supports possibles. Au moment de la mise en commun, 
les enfants peuvent s’appuyer sur le même matériel qu’au cours des ateliers, en complément d’une 
discussion autour de leurs productions. 

Les réponses obtenues par les différents groupes (ateliers) peuvent alors être comparées en 
classe	 entière	 et	 donner	 lieu	 à	 la	 réalisation	 d’une	 affiche	 par	 l’enseignant,	 qui	 aide	 les	 élèves	 à	
organiser leurs idées et à en dégager les éléments clefs. Des photos et des logos rendent compte 
des différentes étapes par lesquelles les élèves sont passés. Un point d’interrogation indique la 
question que l’on s’est posée, une ou plusieurs têtes d’enfants avec un nuage indiquent les idées 
proposées, une main, un œil ce que l’on a fait et vu, un livre ouvert ce que l’on a trouvé, etc.

Faire des sciences avec les tout-petits ?
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Cette	affiche,	exposée	dans	la	classe	ou	à	l’extérieur	permet	aux	élèves	de	raconter	aux	parents	
ce qu’ils ont fait… et aux parents de réaliser que leur petit bout a fait de nouvelles découvertes. 
À tous les niveaux, elle favorise les échanges. 

Au	 final,	 faire	 des	 sciences	 avec	 des	 tout-petits	 n’exige	 pas	 de	 l’enseignant	 une	 attitude	 très	
différente de ce qu’elle est habituellement en classe de maternelle. L’accent est simplement déplacé 
sur la distinction entre, d’une part, ce que l’on fait, voit, sent (le monde réel) et d’autre part ses 
opinions	ou	ce	que	l’on	imagine	(la	fiction).	Que	les	élèves	intègrent	l’idée	qu’il	convient	toujours	
d’essayer et de confronter ce que l’on pense qu’il va se passer à ce qu’il se passe vraiment, et on 
pourra	déjà	les	qualifier	de	scientifiques	en	herbe	!

Nous avons déjà abordé en I-10 (Préparer les enfants à animer) les questions pratiques liées à la 
mise en œuvre de la démarche d’investigation par les enfants de maternelle dans un contexte de 
Jardin des sciences. Les animations qu’ils peuvent y proposer à leurs visiteurs sont les mêmes qu’ils 
auront eux-mêmes vécues, et les séquences de cette section sont conçues pour un transfert direct 
de la classe au Jardin.

Faire des sciences avec les tout-petits ?
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